[bookmark: _GoBack]- Pourquoi votre ville a-t-elle décidé de poser sa candidature au titre de capitale européenne de la culture ?
C’est un engagement ancien, pris par le maire Olivier Bianchi en 2014, avec la conviction que le travail, le processus de candidature permettrait un travail profond pour structurer l’offre culturelle du territoire. 
En 2015, nous avons organisé des états généraux de la culture qui ont permis de commencer à réfléchir collectivement sur ce que pouvaient être les axes de notre candidature. Il est devenu que même si seule une ville doit postuler, en l’occurrence Clermont-Ferrand, le territoire devait être élargi au Massif central. Il s’agit d’une véritable dynamique territoriale qui porte l’envie d’un territoire, fortement rural, d’être au cœur de la démarche européenne, un territoire qui a quelque fois été peu dans les marges parce que plus enclavé, plus montagneux, plus rude. Notre candidature a créé un espoir de réfléchir autrement à la question de la culture, par exemple autour des mobilités. Nous nous interrogeons, par exemple, sur la place à donner à la création artistique dans l’ensemble des territoires qui vont d’une métropole comme Clermont-Ferrand jusqu’à de tout petits villages en Corrèze, en Creuse, en Lozère nord, dans le Cantal… Par cette candidature, Clermont-Ferrand et le Massif central est prêt à prendre toute sa part dans l’identité européenne. Et au fond, il y a beaucoup d’autres « Massif central », nous sommes une sorte de paradigme européen. 

- Quels sont, selon vous, les mots-clés de votre candidature ?

Certainement « solidarité », solidarité entre l’urbain et le rural, avec des territoires qui se ressentent parfois « en marge » ou oubliés des grandes politiques nationales ou européennes. Et pourtant ces territoires ont beaucoup à dire, à partager… ils sont vivants ! Nous sommes convaincus que le label, et nous le voyons avec le travail de candidature que nous menons avec les habitants, est un formidable levier pour remettre tout le monde autour de la table. C’est cette particularité, l’étendue et la diversité du territoire qui porte cette candidature singulière alliant des métropoles, du péri-urbain et des zones rurales. C’est la première fois, à notre connaissance, qu’une candidature européenne concerne une géographie aussi vaste. Si nous gagnons, nous serons pour l’Union européenne un véritable laboratoire avec des enjeux nouveaux comme par exemple, celui du maintien des jeunes au pays à travers la culture.   
 

- Comment faites-vous participer les citoyens à ce concours ?

Nous avons déjà bien avancé en intervenant dans de nombreuses écoles pour écouter la voix des enfants, en organisant plus d’une vingtaine d’ateliers avec les professionnels et en allant à la rencontre du milieu économique. Notre objectif est de mobiliser toutes les forces vives du Massif central, celles et ceux qui y vivent et le font vivre. Nous avons également interrogé, grâce à un partenariat avec La Poste, plus de 3 500 personnes, surtout en milieu rural, pour identifier leurs attentes. Une enquête inédite qui va beaucoup nous aider pour l’élaboration du dossier et la programmation. En attendant, le bénéficie immédiat de ces rencontres est d’aujourd’hui les habitants du Massif central ont pris conscience que notre candidature était crédible.

- Quelles sont les prochaines étapes de la candidature ?

Cet été, nous partons sur les routes du Massif central avec le musée mobile MuMo x Centre Pompidou. Avec l’exposition « Les animaux sortent de leur réserve », 25 œuvres du Centre Pompidou vont directement à la rencontre du public, dans les milieux périurbains ou ruraux. Le partenariat avec le MuMo et le Centre Pompidou est un exemple de dispositif qui vient répondre au problématique de mobilité culturelle dans un territoire parfois enclavé. Nous sommes également en période d’écriture du dossier de candidature, avec cette volonté de poursuivre le travail de concertation avec les acteurs et les habitants du Massif central.

- Que pensez-vous (ou comment voyez-vous) le label Capitale européenne de la culture ?

À l’heure des crises, d’une archipélisation croissante de nos sociétés, d’une tentation de séparatisme européen, il y a un enjeu important de politique publique, de montrer que c’est ensemble que nous pouvons être forts, être créatifs. Devenir Capitale européenne de la culture, c’est un levier formidable pour lutter contre les déterminismes économiques, sociaux. C’est permettre à chacun de s’émanciper. La culture offre cette possibilité.
